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Le Thème de ces Xe Rencontres Méridionales de Préhistoire Récente se veut un hommage au col-
loque d’Ambérieu-en-Bugey (Ain) de 1992 « Chronologie néolithiques. De 6000 à 2000 avant notre 
ère dans le bassin rhodanien », publié, en 1995, sous la direction de Jean-Louis Voruz. Rassemblant 
les néolithiciens du Sud de la France, ce colloque dressait un état des lieux des connaissances 
et des usages chronologiques, notamment au travers des pratiques concernant le radiocarbone, 
mais aussi à l’aide des données déduites des études portant sur la culture matérielle. Vingt ans 
plus tard, où en sommes nous ? À l’occasion des Xe Rencontres Méridionales de Préhistoire Ré-
cente, il nous a donc semblé pertinent de revenir sur le sujet, en prenant en compte l’ensemble du 
Sud de la France et de ses marges afin de respecter les intentions des RMPR.

À Ambérieu, les questions de calibration (dont la pratique était récente) et de l’analyse des sé-
ries de dates avaient été discutées. De même, ici, des questions de méthode sont abordées dans 
plusieurs articles à propos d’un outil statistique utilisé nouvellement en Préhistoire : l’analyse 
bayésienne. Par ailleurs, des approches chronologiques plus classiques reposant sur des données 
factuelles assorties aux séries de datations 14C sont également proposée. L’ensemble de ces dé-
marches tend à fournir une vision renouvelée des chronologies néolithiques du Néolithique an-
cien à l’âge du Bronze dans le Sud de la France.

Comme précédemment, le Thema est suivi par un volet portant sur l’actualité de la recherche, 
richement illustrée, ici, par des articles dont une majorité a trait à l’activité archéologique récente 
de la Corse, l’hôte du colloque. 
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Les occupations pré- et protohistoriques  
du Clos de Roque à Saint-Maximin-la-Sainte-Baume  

dans le Var
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Mathieu RUÉ, Aurore SCHMITT, Ingrid SÉNÉPART, Éric THIRAULT

Résumé :
La fouille d’archéologie préventive du gisement du Clos de Roque de 2011, à Saint-Maximin-la-Sainte-Baume dans le Var, 
a permis de mettre au jour sur une emprise de 11200 m2 des vestiges pré et protohistoriques. Ces dernières années, de 
nombreuses fouilles ont été réalisées dans la partie méridionale du bassin de Saint-Maximin et l’opération du Clos de 
Roque appartient à cette dynamique. Elle a apporté une documentation variée qui permet d’envisager de compléter et 
de complexifier les résultats obtenus pour cette micro zone géographique. Les occupations diachroniques mises au jour 
illustrent ainsi des continuités et des différences dans la gestion de l’espace des groupes successifs de population, dans 
leur mode d’implantation et d’exploitation de cette partie du bassin de la première moitié du Ve millénaire avant notre ère 
jusqu’au début du premier âge du Fer. Ces découvertes s’insèrent également dans un contexte plus large en documentant 
des temps de « transitions » de la préhistoire méridionale, comme le Néolithique moyen dans sa phase ancienne et 
le Néolithique récent. Des éléments architecturaux, comme des puits (Néolithique récent), des caves-silo (Néolithique 
final) ou des plans de bâtiment et de structurations de l’espace (Bronze ancien), permettent de recenser et d’étudier des 
structures encore rarement reconnues dans cette zone provençale. La découverte de sépultures, attribuables à la phase 
ancienne du Néolithique moyen a donné l’occasion d’identifier des gestions différentielles dans le traitement des défunts 
qui annoncent celles reconnues pour des périodes ultérieures. La diversité des mobiliers céramiques, lithiques ou autres, 
apporte des informations sur l’appartenance de ces populations à des groupes humains plus larges et permet d’entrevoir 
des réseaux d’échanges à longue distance de certains matériaux, de façon concomitante à l’exploitation des ressources 
disponibles à l’échelle locale. L’étude de ces différents matériaux nous engage à envisager une continuité des traditions 
dans les techniques de productions et dans les zones d’approvisionnements de certains de ces groupes humains. La 
conservation, dans le fond des puits, dans un milieu humide de certains éléments comme des graines, du bois, des feuilles 
ou des exosquelettes d’insectes, a également apporté une image relativement précise de l’environnement immédiat du 
gisement pour le Néolithique récent. Les différentes données collectées permettent ainsi de proposer pour chacune 
des périodes une vision à la fois locale et extrarégionale de l’insertion et de la gestion de l’environnement des groupes 
humains dans le bassin de Saint-Maximin et plus largement en Provence et dans le sud de la France.
Mots-clés :
Provence, Néolithique moyen, Néolithique final, âge du Bronze, occupations, habitat, sépulture, puit
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les structures archéologiques conservées en soustrayant 
en partie les premiers niveaux représentés par la terre 
arable et une phase de labours profonds. Dans ces 
niveaux, les seuls vestiges mobiliers découverts étaient 
attribuables à la période moderne et contemporaine. 
Le mobilier pré et protohistorique mis au jour dans les 
niveaux de labours profonds se cantonnait aux parties 
sus-jacentes des structures qui avaient été perturbées 
par cette phase culturale. Les excavations correspondent 
à plusieurs moments d’occupations de l’emprise : 
fosses de plantation pour l’époque contemporaine, fos-
sés parcellaires et structures fossoyées pour la période 
moderne, trous de poteau, fosses de stockage, caves-silo 
et puits pour les périodes pré et protohistoriques. Ces 
structures ont été traitées manuellement, parfois méca-
niquement à l’aide d’une mini-pelle, ou en mixant les 
deux techniques. Une partie des comblements des fosses 
pré et protohistoriques a fait l’objet d’un tamisage à l’eau 
et d’un tri sur place ou en laboratoire, ce qui a représenté 
en fin d’opération un peu plus de 50 m³ de sédiments 
traités. Durant toute la durée du chantier des prélève-
ments de sédiments ont été effectués pour les diverses 
études paléo-environnementales et sédimentaires.

L’opération archéologique du Clos de Roque a été réa-
lisée dans le cadre d’un projet de déviation au nord 

de la commune Saint-Maximin-la-Sainte-Baume dans 
le Var (Remicourt et al., 2012). L’emprise de fouille est 
implantée dans un secteur, le sud du bassin de Saint-
Maximin, qui a déjà livré de nombreux vestiges archéo-
logiques pré et protohistoriques ces dernières années ; 
par exemple, au Chemin D’Herbous (Donnelly, Furestier 
2009b), au Chemin d’Aix (Cauliez et al. 2007 ; Martin 
2008) ou aux abords immédiats du site, au Chemin de 
Barjols (Cockin, Furestier 2009). Le diagnostic archéo-
logique positif montrant une poursuite des vestiges mis 
au jour au Chemin de Barjols (Laurier 2010) a motivé 
une prescription de fouilles archéologiques par les ser-
vices de l’état. La fouille a été conduite par l’opérateur 
Paléotime du 2 mai au 13 juillet 2011 aux lieudits Le 
Chemin de Barjols et Le Clos de Roque sur une superficie 
de 11200 m2, pour le compte de l’aménageur, le Conseil 
Général du Var.
L’emprise de fouille a été séparée en deux zones du fait 
de la présence d’une décharge sauvage qui n’avait pas été 
prescrite ; la Zone 1 à l’ouest, la Zone 2 à l’est. Une pre-
mière phase de décapage mécanique a permis d’atteindre 

Abstract :
The preventive archaeological excavation in 2011 of the deposit of Clos de Roque, at Saint-Maximin-la-Sainte-Baume 
in the Var department, revealed pre- and protohistoric remains over an area of 11200 m2. In recent years, numerous 
excavations have been undertaken in the southern part of the Saint-Maximum basin, and the Clos de Roque project 
was one of these. It provided a varied archaeological record which supplemented and complexified the results obtained 
for this geographical micro-area. The diachronic occupations revealed illustrate continuities and differences in spatial 
management by successive population groups and in their methods of implantation and exploitation of this part of the 
basin from the first half of the 5th millennium BC until the start of the first Iron Age. These discoveries can also be seen in a 
broader context, documenting the time of the « transitions » in southern prehistory, such as the early period of the Middle 
Neolithic and the Late Neolithic. Architectural elements such as wells (Late Neolithic), silo-caves (Final Neolithic) and plans 
for buildings and for the structure of space (Early Bronze Age) enable the identification and study of structures still rarely 
recognised in this area of Provence. The discovery of graves attributable to the early phase of the Middle Neolithic has 
provided the opportunity to identify differential techniques for the treatment of the dead which presage those recognised 
in later periods. The diversity of pottery, lithic and other artefacts provides information on the membership of these 
populations in larger human groups and enable us to obtain a glimpse of long distance exchange networks for certain 
materials alongside the exploitation of resources available on the local scale. The study of these different materials allows 
us to envisage a continuity of traditions in production techniques and in the supply zones for some of these human groups. 
The preservation, in the humid environment of the well bottoms, of certain elements such as seeds, wood, leaves or insect 
exoskeletons, has also provided a relatively specific image of the deposit’s immediate environment for the Late Neolithic. 
The various data collected therefore enable us to propose for each period a view both local and extra-regional of how 
human groups interacted with and managed the environment in the basin of Saint-Maxim and more widely in Provence 
and southern France.
Keywords :
Provence, Néolithique moyen, Néolithique final, âge du Bronze, occupations, habitat, sépulture, puit
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principalement d’éléments modernes. Limite inférieure 
rectiligne, localement peu perceptible (dans ce cas, les 
unités 1 et 2 se confondent). Épaisseur de 25 à 30 cm. 
Cette unité correspond à l’horizon cultivé du sol actuel.

- UPS 2 : limon brun jaune sombre, carbonaté, à graviers 
et petits cailloux (éléments grossiers < 5 %). Granularité 
plus importante que dans l’unité 1. Inclusions de maté-
riel limoneux jaune clair (de type UPS 3) sous forme de 
mottes centimétriques ou en bandes de labour à la base 
de la couche. Mobilier archéologique varié, peu abon-
dant, très fragmenté, le plus souvent d’âge historique. 
Structure polyédrique bien exprimée. Limite inférieure 
nette, rectiligne à irrégulière. Epaisseur de 25 à 30 cm. 
Les bandes de labour visibles localement à la base de 
la couche sont caractéristiques d’un travail profond du 
sol (fig. 2, CP06.1). Le niveau d’ouverture des struc-
tures se situe à la base de cette unité 2, autour de 60 à 
65 cm sous la surface du sol.

- UPS 3 : limon jaune olive, carbonaté, à concrétions cal-
caires. Ces concrétions, dont la taille peut atteindre une 
dizaine de centimètres, sont le plus souvent localisées 
le long d’anciens conduits racinaires. Elles sont plus 
nombreuses au sommet de l’unité. Rareté des éléments 
grossiers détritiques. Absence de malacofaune visible 
en coupe. Structure massive. Conduits verticaux com-
blés par un matériel brun limoneux de teinte plus claire 
que les unités sus-jacentes. Mobilier archéologique 

CONTEXTES GÉOGRAPHIQUES ET GÉOLOGIQUES

Le gisement archéologique est localisé au nord de la 
ville de Saint-Maximin-la-Sainte-Baume (Var), au sud 
de l’autoroute A8, aux lieudits Le Clos de Roque et Le 
Chemin de Barjols (fig. 1). Il est situé dans le bassin de 
Saint-Maximin, en Moyenne-Provence. Ce bassin offre 
une surface plane, de forme à peu près triangulaire, d’en-
viron 8 km2 entre des zones plus escarpées constituées 
du synclinal d’Ollières à l’ouest, des monts Aurélien et 
Défends au sud-ouest, de la Sainte-Baume et de l’Agnis 
au sud et de la Montagne de Bras à l’est. Ce bassin est 
comblé dans ces niveaux supérieurs par des cailloutis 
et limons (colluvions wurmiennes liées aux accumula-
tions sédimentaires quaternaires), qui recouvrent des 
marnes et des argiles (dépôts du miocène continental ; 
Durand et al. 1981). Les trois cours d’eau principaux sont 
représentés par le torrent d’Ollières, par la rivière de La 
Meironne et par le ruisseau des Fontaines qui se jettent 
ensuite dans l’Argens vers l’est. Au xixe et xxe siècle des 
travaux importants ont été entrepris pour canaliser ces 
cours d’eau, dans le but de remédier au caractère maré-
cageux de la partie est et aux inondations régulières 
qui affectaient la partie ouest de la plaine (Nicod 1967 ; 
Martelli, Zanga 1973). La plaine de Saint-Maximin cor-
respond à un poljé dit ouvert. Cette formation est carac-
téristique des milieux karstiques, elle est reliée à une 
nappe phréatique par un conduit naturel ce qui produit 
une résurgence à l’origine d’un cours d’eau et de l’inon-
dation périodique de la dépression. Ces zones sont très 
fertiles, ce qui peut expliquer les nombreuses occupa-
tions de plein-air à caractères agricoles reconnues pour 
les périodes pré et protohistoriques dans le bassin.

CONTEXTE PÉDOSÉDIMENTAIRE  
ET TAPHONOMIE DU GISEMENT

Contexte pédosédimentaire

L’étude de la séquence pédosédimentaire (étude : M. 
Rué) du site se base principalement sur des données de 
terrain obtenues par la réalisation de tranchées peu pro-
fondes lors des deux premiers jours de l’opération. Les 
quatorze coupes enregistrées et rectifiées montrent que 
la couverture pédosédimentaire du site varie très peu 
d’un point de vue lithostratigraphique. Ce constat rejoint 
les observations réalisées lors des précédentes opéra-
tions dans le secteur (Cockin, Furestier 2009 ; Laurier 
2010). La séquence observée se décompose en quatre 
unités pédosédimentaires. On trouve, de haut en bas :
- UPS 1 : limon brun jaune sombre, carbonaté, à gra-

viers et petits cailloux (éléments grossiers < 5 %). 
Structure polyédrique à grumeleuse bien exprimée. 
Mobilier archéologique varié, peu abondant, composé 

Figure 1 - Cartes de localisations du gisement du Clos de 
Roque, à Saint-Maximin-la-Sainte-Baume dans le Var (crédits 
cartographiques : InterCarto 2006 et IGN 2012 ; infographie :  
M. Remicourt).
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Les dépôts qui constituent la séquence pédosédimentaire 
du site, dont l’épaisseur observée atteint en moyenne 
1,40 m, ne représentent qu’une faible part de la séquence 
totale de comblement du poljé de Saint-Maximin dans 
le secteur du site, sans doute moins de 5 % si l’on consi-
dère que l’accumulation totale des dépôts dépasse 25 m. 
L’excavation nécessaire à la fouille du puits a toutefois 
permis de poursuivre quelques observations jusqu’à une 
profondeur de 6,5 m sous la surface du sol actuel. Les 
dépôts rencontrés appartiennent au même ensemble 
stratigraphique que les unités 3 et 4. Ce constat s’ap-
plique également pour les deux sondages à la tarière réa-
lisée le long de la limite ouest de l’emprise. L’unité dia-
mictique repérée lors de la fouille de 2008 à environ 3 m 
de profondeur (US1047) n’a pas été observée (Cockin, 
Furestier 2009). Les modalités de dépôt des unités 
limoneuses carbonatées (UPS 3 et 4) restent incertaines. 

absent. Limite inférieure très diffuse, rectiligne à ondu-
lée. Épaisseur de 50 à 60 cm.

- UPS 4 : limon sableux brun jaune, carbonaté, à concré-
tions calcaires. Texture légèrement plus grossière que 
l’unité 3. Structure massive, moins bioturbée que l’uni-
té 3. Mobilier archéologique absent. Limite inférieure 
et épaisseur non observée sur les profils relevés.

Les unités 3 et 4 correspondent au même ensemble 
sédimentaire. La distinction entre ces deux unités est 
basée sur une différence d’altération, l’unité 3 étant plus 
bioturbée. Le dépôt d’origine correspond à un maté-
riel limoneux calcaire, non pédogénéisé. Il présente 
une structure massive, c’est-à-dire sans discontinuité 
sédimentaire. Il s’agit vraisemblablement d’une succes-
sion d’apports de faible énergie. Précisons enfin que les 
concrétions calcaires résultent d’une évolution chimique 
et/ou biochimique du dépôt.

 3
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.1

 5.1
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Figure 2 - Séquence pédosédimentaire illustrée par les coupes 3.1 et 6.1. Echelle des logs : 1/20. Le niveau d’apparition des structures 
archéologiques se situe juste sous la limite inférieure de l’unité 2 (infographie : M. Rué).
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pour conforter cette hypothèse. Aucun niveau d’érosion 
n’a été perçu en coupe ou en plan en raison du cadre stra-
tigraphique très condensé du site. La nature et la part 
des processus à l’origine de la disparition des surfaces 
archéologiques du site restent donc difficile à appré-
hender à ce stade de l’étude du site. La quasi absence de 
mobilier dans les unités labourées (UPS 1 et 2) pourrait 
s’expliquer par des pratiques culturales plus anciennes 
et prolongées dans le temps. Ces labours auraient éga-
lement eu pour conséquence une recarbonatation pro-
gressive des horizons de surface par remontée et bras-
sage du sommet de la formation limoneuse sous-jacente.

LES VESTIGES ARCHÉOLOGIQUES

En tout, ce sont quatre-cent-huit structures qui ont été 
mises au jour et documentées (fig. 3). Un tiers d’entre 
elles correspondent à des structures modernes (fosses de 
plantation, fossés parcellaires, pierriers) ou à des pertur-
bations liées aux animaux fouisseurs (terriers). Le reste 
correspond aux vestiges de plusieurs phases d’occupa-
tions pré et protohistoriques.
Ces occupations sont attribuables, par le mobilier et 
les datations radiométriques, au Néolithique moyen I 
(première moitié du Ve millénaire avant notre ère), au 
Néolithique récent (3650-3350 av. J.-C.), au Néolithique 
final dans deux phases distinctes (phase 1 : 3300-2900 
av. J.-C., phase 2 : 2900-2700 av. J.-C.), à deux périodes 
du Bronze ancien (phase 2 : 1950-1850 av. J.-C. ; phase 
3 : 1850-1750 av. J.-C.) et au premier âge du Fer (viiie-
viie siècle av. J.-C.). L’essentiel des structures pré et pro-
tohistoriques découvertes se rapporte à des unités de 
stockage. Certaines, du type fosse en ampoule, corres-
pondent à des silos, mais la plupart sont des fosses tron-
coniques profondes ou de petites structures en cuvettes. 
Les fosses silos appartiennent à la fin du Néolithique, les 
autres structures se retrouvent de façon diachronique 
sur le gisement.
La fouille a également permis de découvrir les restes de 
cinq individus, en plus de celui mis au jour lors du dia-
gnostic (Laurier 2010). Ces inhumations correspondent 
à des gestes funéraires et/ou à des processus de relé-
gations (étude : A. Schmitt et A. Baradat). Elles appar-
tiennent au Néolithique moyen I pour quatre d’entre 
elles et au Néolithique final de la phase 1 pour les der-
niers restes humains.

Les éléments d’analyse spatiale et temporelle

L’étude du mobilier et les datations radiométriques ont 
permis un découpage en grandes phases des diverses 
occupations pré et protohistoriques du gisement (fig. 4). 
Toutefois devant l’absence d’éléments mobiliers signifi-
catifs dans une grande partie des structures ce découpage 

Il est en effet difficile de dissocier la part de la fraction 
purement éolienne des apports par colluvionnement 
sans observations complémentaires. Les coupes n’ont 
par ailleurs pas permis de préciser l’âge de ces apports 
limoneux supposés pléistocène supérieur (Durand et al. 
1981). Aucune figure de déformation périglaciaire n’a 
par exemple été repérée.

Taphonomie du site

Les décapages ont montré que le site n’est pas stratifié : 
seules subsistent les creusements au sein de la forma-
tion pléistocène limoneuse. Aucun paléosol n’a été mis 
en évidence. La limite inférieure de l’unité 2, interprétée 
comme une semelle de labour profond du sol, corres-
pond au niveau d’ouverture de la plupart des structures 
archéologiques. La mise en culture du terrain pourrait 
donc expliquer la troncature récente du site, et donc pro-
bablement aussi l’absence du ou des paléosols contem-
porains des différentes phases d’occupation. Toutefois, 
deux constats nuancent cette hypothèse. En effet, les 
unités 1 et 2 livrent une très faible quantité d’objets pré 
et protohistoriques et les sillons repérés à la base de 
l’unité 2 ne renferment des restes mobiliers que dans les 
secteurs où se concentrent les fosses. Si le travail pro-
fond du sol avait été plus intense, nous aurions dû détec-
ter des témoins archéologiques peu dégradés disséminés 
à la base de l’unité 2 sur de plus grandes surfaces. De 
plus, certaines des constructions sur poteaux de l’âge du 
Bronze présentent des trous de fondation de diamètre 
important peu profondément enfouis par rapport à la 
surface du sol actuel (moins de 50 cm), en particulier 
dans le secteur nord-est de la zone 2. Cette configuration 
suggère que le niveau du sol protohistorique était sans 
doute légèrement plus haut que la topographie actuelle. 
Le bilan sédimentaire depuis la Protohistoire est donc 
localement négatif, ce qui signifie que l’érosion a tron-
qué une partie du sol, au moins dans certains secteurs 
du site.

Cette différence de contenu archéologique entre le com-
blement des structures et l’interface des unités 2 et 3, 
associée à la faible profondeur de certaines structures 
en creux, montrent donc que l’histoire taphonomique 
du site est complexe. En d’autres termes, le labour pro-
fond récent n’explique pas à lui seul la troncature du 
site. Il faut donc antérieurement faire intervenir un ou 
plusieurs épisodes de remaniement et/ou d’érosion du 
sommet des fosses. Dans de nombreux cas d’étude, la 
convergence d’évènements anthropiques (e.g. mise à nu 
du sol) et naturelles (e.g. recrudescence des fortes pluies) 
est avancée pour expliquer l’érosion et la transit de maté-
riaux plus en aval des sites pré et protohistoriques. Les 
données sédimentaires acquises durant la fouille de 2011 
n’apportent malheureusement aucun argument direct 
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toutes les phases d’occupations, avec un remplissage 
trahissant des sols peu dégradés proches de ceux recon-
nus dans les forêts (étude : M. Rué). Seul le premier âge 
du Fer se distingue légèrement par des sédiments qui 
paraissent plus anthropisés dans les comblements, par 
des traces de possibles mises en culture aux niveaux du 
gisement et par la diminution des espèces malacolo-
giques forestières (étude : C. Audibert).

Au final, malgré les quelques centaines de structures 
et anomalies inventoriées, chaque phase d’occupation, 
hormis la période moderne et/ou contemporaine, n’est 
représentée que par quelques éléments.

Phase 1 : Le Néolithique moyen I

La phase la plus archaïque correspond à une petite occu-
pation attribuable au Néolithique moyen I, entre 4950 et 
4450 av. J.-C. (fig. 4). Elle est représentée par neuf struc-
tures, dont la majeure partie se situe dans les secteurs 
LM/5-7, dans la Zone 2. Une structure a été découverte 
au sud de la Zone 1. Quatre fosses ont livré des restes 

reste tout relatif et les ensembles créés peuvent tout à la 
fois faire l’objet de segmentations supplémentaires ou 
être regroupés pour former des unités plus importantes. 
Il existe donc une stratigraphie virtuelle dans laquelle 
s’insèrent les structures, mais sa lecture est difficile. Le 
remplissage des excavations n’a pas fourni d’indications 
sur les phases d’occupations comme on pouvait l’espé-
rer. En effet, la faible dégradation de l’environnement 
par les différents groupes humains qui se sont succédées 
sur l’emprise traitée n’a pas permis de mettre en exergue 
des natures de comblement différentes dans le temps. 
Seules les structures modernes et contemporaines tra-
hissaient des remplissages spécifiques par rapport aux 
occupations antérieures avec une composante limoneuse 
plus conséquente. Les éléments observés dans les struc-
tures antérieures qui différaient légèrement, comme la 
couleur, la présence de certains agrégats ou encore des 
encroûtements plus ou moins prononcés du mobilier 
archéologique, relevaient en fait plus de phénomènes 
naturels pédologiques que de caractères discriminants 
permettant des attributions chronologiques. La nature 
du sol est donc restée, peu ou prou, semblable durant 

Figure 3 - Plan général des structures mises au jour sur l’emprise de fouille du Clos de Roque lors de l’opération et du diagnostic en 
fonction des périodes d’occupations et des structures pré et protohistoriques du Chemin de Barjols (d’après Laurier 2010 et Cockin, 
Furestier 2009 ; infographie : J.-B. Caverne, M. Remicourt).
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activités de stockage, des phases de comblement témoi-
gnant de rejets domestiques et d’une utilisation parfois 
secondaire à caractère sépulcral (fig. 5c et d). Quelques 
éléments de torchis présents dans les fosses ST2319 et 
ST2227 pourraient trahir l’existence de superstructures 
pendant cette phase (étude : N. Parisot). L’exploitation 
du milieu se traduit par le prélèvement de bois appar-
tenant à une forêt de chênes peu marquée par le défri-
chement (fig. 7 ; étude : J. Battentier). Malgré l’absence 
des données carpologiques ou palynologiques prou-
vant l’agriculture, le macro-outillage représenté par 
des meules pourrait permettre de proposer l’existence 
de pratiques de subsistance (étude : E. Thirault). Les 
données de la faune vertébrée montrent un élevage de 
la triade domestique (bovidé, ovicapridé et suidé), avec 
toutefois une dominante des bovidés exploités pour 
le lait et la viande des jeunes animaux (fig. 8 ; étude : 
E. Blaise). Le chien est présent comme en témoigne un 
reste dans la série et la « sépulture » (FS1069) décou-
verte au Chemin de Barjols (Cockin, Furestier 2009). 
L’industrie lithique évoque un approvisionnement 
septentrional vers les Monts du Vaucluse et le bassin 

humains, trois sont assimilables à des sépultures, le sta-
tut de la dernière est plus ambigu (fig. 5c).

Ce groupe de populations comporte à la fois des affinités 
avec le Néolithique moyen VBQI de Ligurie d’un point 
de vue céramique, avec des fragments de vases à bouche 
carrée et des pots à fond plat à anses à ensellement 
médian (fig. 5a ; étude : C. Lepère ; Lepère 2009). Mais il 
s’inscrit également dans une ambiance méridionale que 
ce soit dans le travail de l’os (étude : I. Sénépart) ou dans 
le mode de traitement des défunts qui semble annon-
cer celui que l’on retrouvera sur certains gisements du 
Chasséen ancien (sépultures en fosse, dont une à logette 
latérale (fig. 6) : Duday, Vaquer 2003 ; Loison, Schmitt 
2009) sans toutefois se démarquer des pratiques recon-
nues dans le Néolithique ancien avec l’inhumation indi-
viduelle en fosse (Zeimour 2011). Ce type d’implantation 
à proximité d’une zone humide à également été reconnu 
pour des périodes antérieures, par exemple dans l’Épi-
cardial du Mas de Vignoles X, à Nîmes dans le Gard 
(Perrin et al. 2011). Ces quelques fosses semblent plai-
der pour une occupation relativement pérenne, avec des 

Figure 4 - Ensemble des datations radiocarbones disponibles pour les gisements du Clos de Roque et du Chemin de Barjols. À noter 
que l’ensemble du mobilier de la ST2093 est attribuable au Néolithique final de la phase 2, la datation radiométrique au premier âge 
du Fer résulte d’une pollution du foyer (d’après Cockin, Furestier 2009 et Remicourt et al. 2012).
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Figure 5 - Mobiliers et structures de l’occupation du Néolithique moyen. a : mobilier céramique (dessins : C. Lepère) ; b : industrie 
lithique (dessins : M. Remicourt) ; c : fosse tronconique ST2224 et restes épars d’un immature entre 6 et 12 ans (étude : A. Schmitt 
et A. Baradat) ; d : fosse en cuvette ST2225, avec des restes crâniens et mandibulaires de bovidés et d’ovicapridés (étude : E. Blaise ; 
infographie : M. Remicourt).
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Figure 6 - Fosse sépulcrale à logette latérale ST2209 et restes d’un individu féminin d’âge au décès supèrieur à 40 ans  
(étude : A. Schmitt et A. Baradat ; infographie : M. Remicourt).

Figure 7 - Tableau des restes xylologiques et anthracologiques par périodes découverts sur le gisement (étude et infographie : 
J. Battentier).
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et céramiques à fortes affinités avec la culture des VBQ. 
Sur ce même gisement la phase C, avec des structures du 
Chasséen ancien, offre un cortège de céramique et d’in-
dustrie lithique (considérés comme typiques pour défi-
nir cette période) qui présentent certains aspects tech-
niques et stylistiques dans la filiation de ce qui avaient 
été observées sur le mobilier des occupations antérieures 
(Binder et al. 2008 ; Lepère 2009).

Phase 2 : Le Néolithique récent

L’absence de vestiges sur l’emprise de fouilles entre le 
Néolithique moyen I et le Néolithique récent trouve 
un écho dans les découvertes archéologiques réalisées 
dans les environs de Saint-Maximin-la-Sainte-Baume. 
Les vestiges attribuables au Néolithique moyen se can-
tonnent au Chasséen récent, au Chemin Féraud ou au 
Chemin d’Aix (Borréani, Berre 2009 ; Martin 2008), 
précédant de peu l’occupation du Néolithique récent 
reconnue au Chemin de Barjols et au Clos de Roque. 
Cette absence de données pourrait trahir une désaffec-
tion de l’ensemble ou de cette partie du bassin durant le 
Chasséen ancien.

La deuxième phase correspond à une structure, la 
ST2096 dans le secteur J9, dans la Zone 2, à laquelle 
on peut adjoindre une petite fosse dans la Zone 1. Il 
s’agit pour la ST2096 d’un puits à eau attribuable au 
Néolithique récent, entre 3650 et 3350 av. J.-C (fig. 4). 
On remarque aussi qu’au Chemin de Barjols seules 
quelques structures, comme le puits FS1024, pourraient 
relever du Néolithique récent.
Toutefois, malgré un corpus restreint du point de vue 
des vestiges immobiliers, cette occupation a livré des 
vestiges mobiliers et des données paléo-environne-
mentales exploitables. Les tentatives de structurations 
spatiales sont vaines, mais il est intéressant de consta-
ter que la structure ST2096 fonctionne en deux temps 
distincts avec deux creusements de puits indépendants 
d’un point de vue temporel (fig. 9). La présence du 
puits du Chemin de Barjols renforce cette impression 

d’Apt-Forcalquier (étude : P. Fernandes) qui peut être 
en lien avec un système d’échange pour le silex bédou-
lien ou trahir une mobilité du ou d’une partie du groupe 
dans ces deux cas. La production d’éclats et de petites 
lames directement sur le gisement a pu être reconnue 
(fig. 5b). L’approvisionnement lithique et les techniques 
de débitage reproduisent peu ou prou ce qui est connu 
dans les périodes du Cardial et de l’Épicardial (Binder 
1987, 1990 ; Perrin et al. 2011) mais se distinguent des 
séries pré-chasséennes de Fontbrégoua (Salernes, Var) 
ou de Giribaldi (Nice, Alpes-Maritimes) où l’on identifie 
un débitage bifacial d’éclats sur éclats, également recon-
nu dans les ensembles VBQ d’Italie du Nord (Binder 
et al. 2008). La petite lame de hache de la structure 
ST2319 évoque pour sa part des réseaux d’échanges vers 
les contreforts alpins de l’Italie septentrionale (étude : 
E. Thirault). Les données radiométriques, comme la 
céramique, proposent un ancrage de ce Néolithique 
moyen ancien dans la première moitié du Ve millénaire. 
Elles pourraient éventuellement permettre de proposer 
que les vestiges mis au jour correspondent à plusieurs 
phases de réoccupations ; au minimum, deux temps dis-
tincts (fig. 4).
Malgré la faible quantité de vestiges attribuables au 
Néolithique moyen, cette petite occupation agro-pasto-
rale permet d’apporter quelques données sur la transi-
tion entre le Néolithique ancien et moyen, sans montrer 
toutefois de ruptures évidentes avec la période anté-
rieure, et sur une possible influence italique dans la 
mise en place des communautés chasséennes (Binder 
1990 ; Luzi, Courtin 2001 ; Binder et al. 2008). En 
effet, les formes céramiques ont de nombreuses accoin-
tances avec celles des niveaux contemporains des Arene 
Candide et d’autres gisements de la plaine du Pô et de 
la Ligurie (Bagolini 1980 ; Denaire et al. 2011), alors 
qu’elles sont issues d’une production locale ; trahissant 
dès lors des échanges entre ces populations (à l’égal de 
la petite lame de hache). Ces influences italiques au Clos 
de Roque pourraient être les prémices en Provence de 
ce que l’on observe dans les niveaux pré et proto-Chas-
séens de Giribaldi qui mixent des assemblages lithiques 

Figure 8 - Tableau des 
différents taxons zoologiques 
représentés dans quelques 
phase d’occupation 
du gisement (étude et 
infographie : E. Blaise).
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Néolithique moyen I et que l’on retrouve pour la fin du 
Néolithique. Cette place importante du silex du bassin 
d’Apt-Forcalquier pour la production d’éclats a toutefois 
déjà été observée sur d’autres gisements provençaux, 
pour le Néolithique ancien et moyen (Binder 1987, 1991, 
1998) ou pour Néolithique final au Limon-Raspail, à 
Bédoin dans le Vaucluse (Cauliez et al. 2011).
Etonnamment, les restes fauniques les mieux représen-
tés dans la ST2096 appartiennent au chien, ce qui est à 
mettre en relation avec la présence d’un squelette quasi 
complet d’un jeune individu dans l’US1. Mais d’autres 
restes ont également été découverts et relevaient de plu-
sieurs individus avec des stries de découpe. Il semble 
qu’une consommation de cet animal soit envisageable 
pour cette période. Le reste du corpus est en lien avec la 
triade habituel, mais les quelques restes présents ne per-
mettent pas d’entrevoir une domination spécifique de 
telle ou telle espèce, qui là en l’occurrence pourrait cor-
respondre aux ovicapridés (fig. 8). Des indices de trans-
formation des récoltes sont apportés par les nombreuses 
meules découvertes dans le remplissage de la ST2096, 
toutefois on peut se demander si une partie de ces gros 
blocs n’ont pas été utilisés comme éléments d’une mar-
gelle avant de se retrouver dans le comblement du puits. 
Des polissoirs sont également présents, ce qui pourrait 
être mis en relation avec l’affutage de l’industrie osseuse 
comme l’illustre un élément bien conservé découvert au 
fond du puits. Le travail du bois est documenté par une 
branche de chêne comportant deux entailles opposées 
effectuées à l’aide d’un outil tranchant par percussion 
lancée pour la sectionner, sans doute à l’aide d’une lame 
de hache (fig. 10c ; étude D. Pousset et C. Locatelli).
Malgré l’absence de structures excavées, la présence 
dans les niveaux supérieurs du puits d’éléments de tor-
chis pourraient permettre de proposer l’existence de 
superstructures alentours plus ou moins contempo-
raines. De même les restes de faunes, de macro-outil-
lages, d’industrie osseuse, de rejets de foyers semblent 
indiquer, comme le mobilier céramique et lithique, la 
présence de l’installation de groupes humains à proxi-
mité. Ces puits ne sont donc pas dans une zone exempte 
de peuplement comme aurait pu le laisser entrevoir 
l’absence de vestiges tangibles contemporains de ces 
excavations.
Les données paléo-environnementales recueillies sont 
diverses (études : L. Martin, V. Andrieu-Ponel, P. Ponel, 
C. Audibert), mais elles semblent toutes plaider pour la 
présence d’une forêt caducifolié ouverte, dominée par 
le chêne, et bien préservée à proximité. Les espèces de 
lisières de forêt sont nombreuses (noisetier, framboi-
sier, prunellier… ; fig. 7, 11 et 12) et ont pu être exploités 
dans le cadre de cueillettes ou de bois d’œuvre comme 
dans le cas du Maloideae (fig. 7). Ce dernier semble avoir 
été utilisé comme armature de clayonnage dans le Puits 
2, permettant la contention des parois, comme semble 

d’une série d’occupations successives dans cette zone 
du bassin de Saint-Maximin attribuable au Néolithique 
récent. Le corpus céramique recueilli est relativement 
important en comparaison des autres phases d’occupa-
tions du gisement et s’intègre par ces caractéristiques 
aux critères qui permettent de définir cette période, 
faites d’influences chasséennes et de formes ouvertes 
préfigurant le Néolithique final (fig. 10a ; Lepère 2009 ; 
Lemercier 2010). L’industrie lithique est elle aussi en 
filiation directe avec le Chasséen récent, avec un appro-
visionnement en silex bédoulien des Monts du Vaucluse 
parvenant sur le gisement sous formes de lame(lle)s déjà 
débitées ou de nucléus lamellaire préformés (fig. 10b). 
Des importations de lames du bassin oligocène de Apt-
Forcalquier sont également présentes. De façon plus sur-
prenante la production d’éclats est elle aussi débitrice de 
cette zone, à l’égal de ce que l’on a pu observer pour le 

Figure 9 - Plan et coupe est-ouest du puits ST2096 attribuable au 
Néolithique récent (infographie : M. Remicourt).
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déjà été proposée pour la céramique (Lepère 2009 ; 
Lemercier 2010). Pour le lithique il semble que ce soit, 
entre autre, la présence ou non de nucléus lamellaires 
préformés en silex blond bédoulien pour un débitage par 
pression in situ qui permette une proposition d’insertion 
chronologique dans une phase ancienne ou récente de ce 
Néolithique.

Phases 3 et 4 : Le Néolithique final

Comme au Chemin de Barjols, la phase d’occupation 
principale du gisement est attribuable au Néolithique 
final entre le dernier quart du IVe et le premier quart du 
IIIe millénaire avant notre ère. Nous avons pu attribuer 
une cinquantaine de structures à ces phases, néanmoins 
ces vestiges appartiennent à une série d’occupations suc-
cessives qui se recouvrent dans l’espace. Cet état de fait 
est perceptible par le recoupement de certaines fosses, 
par le mobilier céramique qui montre une évolution 
dans le temps (Cauliez 2011) et par les datations radio-
métriques (fig. 4). Nous avons donc tenté de segmenter 
le tout à partir des différents résultats en utilisant à la 
fois les données acquises sur le gisement et sur celui du 
Chemin de Barjols, ainsi que par des impressions subjec-
tives en associant des structures qui semblent fonctionner 
soit en binôme, soit en batterie. Ce découpage permet de 
proposer deux temps principaux correspondants à une 
phase ancienne que nous avons dénommé Néolithique 
final phase 1 qui se place dans une unité chronologique 
entre 3300 et 2900 av. J.-C. et une phase récente qui se 
situe entre 2900 et 2700 av. J.-C. : le Néolithique final 
phase 2. Cette première phase peut elle-même faire l’ob-
jet d’un découpage en deux temps, comme semblent l’in-
diquer les datations radiocarbones, qui correspond gros-
so modo à 3300-3100 av. J.-C. pour le premier temps et 
à 3100-2900 av. J.-C. pour le second. Toutefois, que ce 
soit les comblements des structures ou le mobilier qui y 
est associé, les données ne nous permettent pas de pro-
poser un plan précis pour ces différents temps d’occupa-
tions à partir de l’ensemble des structures. Nous avons 
donc travaillé à partir d’un découpage binaire en laissant 
une grande partie des structures sans propositions pré-
cises d’appartenance.

Du point de vue des excavations les éléments mar-
quants du Néolithique final phase 1 correspondent aux 
grandes caves-silos (fig. 15) au sud-ouest de l’emprise 
qui trouvent des points de correspondance avec les exca-
vations connues pour la fin du Néolithique languedocien 
(Jallot 2009). C’est aussi dans cette phase que se situe 
la fosse sépulcrale FS23 (fig. 16c) et les restes humains 
de la fosse silo ST2247. On peut rajouter à cette unité 
temporelle un certain nombre de structures du Chemin 
de Barjols, à partir du mobilier et des datations radio-
carbones obtenues, comme la fosse 1057 contenant les 

l’indiquer les éléments de terre crue de type torchis avec 
des empreintes croisées de section circulaire correspon-
dant aux branchages de cette espèce découverte dans le 
fond de la structure. Un milieu ouvert et sec est égale-
ment traduit par les données paléo-environnementales 
avec la présence de céréales, de pavots et de ses adven-
tices culturales et par des plantes et insectes liés aux 
zones pâturées (fig. 11 à 14). Cette présence d’herbivores 
est d’ailleurs mise en relief par quelques bousiers associé 
aux excréments volumineux et par une série d’insectes 
que l’on retrouve généralement dans les fumiers ou dans 
des ensembles organiques en voie de décomposition 
(fig. 13). Un milieu humide (autre que le fond du puits) 
est également présent à proximité, comme en témoigne 
des espèces sauvages hygrophiles, qu’elles soient végé-
tales ou animales.
Pour résumer, l’occupation du Néolithique récent est 
située dans un paysage ouvert et sec à proximité immé-
diate de la lisière de la forêt et d’une zone humide. Les 
activités agro-pastorales sont pratiquées à proximité du 
gisement, que ce soit la culture des céréales, peut-être 
également celle du pavot, ou l’élevage d’herbivores. Cette 
situation permet de bénéficier de ressources diversifiées 
tout au long de l’année. Le mobilier céramique et lithique 
qui présente de nombreuses accointances avec les pro-
ductions chasséennes semble également indiquer que 
nous sommes dans une phase archaïque du Néolithique 
récent et que l’occupation est sans doute antérieure 
aux alentours de 3500 av. J.-C. En effet, si l’on prend 
en compte des séries du Néolithique récent comme la 
Mort des Anes, à Villeneuve-les-Maguelonne dans l’Hé-
rault, on constate que l’approvisionnement en matières 
premières lithiques est nettement plus diversifié 
(Languedoc et Provence), et que les industries lamino-la-
mellaires sont toutes introduites sous forme de produits 
finis et non plus débitées sur place à partir de nucléus 
préformés. De plus la céramique présente plus d’ac-
cointances avec le Vérazien ancien, comme l’illustre une 
jarre sub-cylindrique à cordons superposés, qu’avec le 
Chasséen récent (Gascó et al. 2010). Au contraire le gise-
ment de Le Plan, à Rousset dans les Bouches-du-Rhône, 
présente de nombreux points de comparaisons avec le 
Clos de Roque. Avec un approvisionnement lithique 
tributaire de la Provence (Ventoux et bassin d’Apt-For-
calquier), pour une production in situ de lamelles et sans 
doute une importation de lames déjà débitées, en paral-
lèle à un corpus céramique marqué par des influences 
chassénoïdes évidentes (Donnelly, Furestier 2009a). 
Cette partition binaire du Néolithique récent a d’ailleurs 

Figure 10 - Mobiliers du puits ST2096 attribuable au Néolithique 
récent. a : mobilier céramique (dessins et cliché : C. Lepère) ;  
b : industrie lithique (dessins : M. Remicourt) ; c : branche de 
chêne avec traces de découpe (cliché : D. Pousset).
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Figure 11 - Tableau des restes 
carpologiques du puits ST2096 
attribuable au Néolithique 
récent (étude et infographie :  
L. Martin).
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Figure 12 - Tableau des restes palynologiques du prélèvement 
PR188-STM5 du puits ST2096 attribuable au Néolithique récent 
(étude et infographie : V. Andrieu-Ponel).

Figure 13 - Tableau des restes entomologiques du prélèvement 
PR188 du puits ST2096 attribuable au Néolithique récent (étude 
et infographie : P. Ponel).
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Figure 14 - Tableau des restes 
malacologiques du Clos de Roque  
(étude et infographie : C. Audibert).



539

10e RMPR (Porticcio 2012) — Actualité de la recherche

Cette série successive d’occupations qui se retrouvent 
sur l’ensemble du gisement, plus particulièrement dans 
la Zone 2, offre un assemblage archéologique qui tra-
hit de petites implantations agro-pastorales avec des 
structures, interprétées comme des unités de stockage, 
et les activités qui y sont reliées. La faune traduit une 
nette dominance des restes d’ovicapridés durant cette 
période, et une meilleure représentation des suidés au 
détriment des bovidés (fig. 8). Cette évolution entre le 
Néolithique final et moyen a déjà été reconnue sur de 
nombreux gisements (Blaise 2009 ; Blaise et al. 2010). 
Le profil de mortalité obtenu sur les ovicapridés semble 
indiquer une exploitation de ces animaux pour une 
production de viande. On retrouve les mêmes résultats 
au Chemin de Barjols, avec une dominance des restes 
d’ovicaprins si l’on exclut le puits FS1024, toutefois les 
résultats du cheptel proposent une exploitation pour 
une production de lait. Les restes de céréales sont attes-
tés au Chemin de Barjols (blé et orge), tout comme les 
légumineuses, et ces données sont corroborées au Clos 
de Roque par des témoins indirects comme le matériel 

deux canidés, l’aménagement complexe 1156 ou encore 
la fosse tronconique 1195. Cette phase est contempo-
raine du groupe de Fraischamps (Sauzade et al. 1990) et 
le fonds commun de la céramique présente quelques res-
semblances (jattes à profil simple, mamelons prolongés 
par des cordons, cordons superposés…), de même que 
les quelques décors avec incisions et pointillés décou-
verts sur les deux emprises de fouille (fig. 16a et b). Le 
Néolithique final phase 2 a également livré quelques 
structures atypiques comme la grande excavation allon-
gée ST2093-ST2311-FS22 à foyer central et trous de 
poteaux qui trouve des points de comparaisons avec des 
structures languedociennes (Jallot 2009) qui ont été 
interprétées comme de possibles unités d’habitation. Le 
reste des creusements correspond à des séries de fosses 
de stockage, en ampoule ou tronconiques, comme pour 
la phase antérieure. Il semble que c‘est à cette phase que 
l’on puisse attribuer les dépôts ou rejets de jeunes ani-
maux entiers (ovicapridés : ST2006 ; suidé : FS21). Des 
éléments de torchis présents dans diverses fosses pour-
raient traduire l’existence de superstructures.

Figure 15 - Plan et coupe est-ouest de la cave-silo ST2328 attribuable au Néolithique final de la phase 1 (infographie : M. Remicourt).
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de ces groupes dans des réseaux d’échanges de mobilier 
sur de longues distances.

Phases 5 et 6 : Le Bronze ancien

La cinquième phase qui a pu être individualisée corres-
pond au Bronze ancien phase 2. La période chronolo-
gique représentée correspondrait d’après la céramique 
(étude : T. Lachenal) à un intervalle entre 1950 et 1850 
av. J.-C (fig. 17a et b ; Lachenal 2010). Cet espace-temps 
correspond aux datations disponibles sur l’occupation 
attenante du Chemin de Barjols (fig. 4 ; Cockin, Furestier 
2009). Elle est représentée à la fois dans les Zones 1 et 
2, plus spécifiquement dans les secteurs H/3-4 et JL/7-
8. Les éléments marquants de cette phase sont de nom-
breuses petites fosses en cuvette, dont une partie est 
assimilable à des trous de poteaux. Les autres structures 
excavées correspondent à des grandes fosses peu pro-
fondes en cuvette ou tronconiques. L’organisation d’une 
partie des petites fosses dessinent des alignements qui 
pourraient être assimilés à des vestiges de bâtiments 
(fig. 17d) et de structurations de l’espace avec des lignes 
de piquets (fig. 17c) et des palissades. Comme pour les 
occupations de la fin du Néolithique, en l’absence de 
matériel une partie des structures n’a pas reçu d’attri-
butions précises et une partie des petites fosses dissémi-
nées sur l’ensemble du gisement pourraient être attri-
buables à cette phase.
La sixième phase est représentée par une unique struc-
ture dans la Zone 1 (ST1001) qui semble fonctionner avec 
l’occupation attenante du Chemin de Barjols (Ibidem). 
Cette fosse correspond à la phase 3 du Bronze ancien 
(1850 à 1750 av. J.-C., d’après la céramique et les data-
tions radiométriques ; fig. 4).

Les éléments marquants du Bronze ancien phase 2 sont 
représentés par de nombreux trous de poteau qui seg-
mentent l’espace et permettent de proposer l’existence 
de bâtiments quadrangulaires. Pour cette période, on 
connaît des exemples dans la vallée du Rhône, qui pour-
raient se rapprocher de la structuration observée au Clos 
de Roque (Vital et al. 1999, 2007). Quelques structures 
associées à ces ensembles semblent correspondre à des 
unités de stockage, ainsi que certains vases posés à plat 
dans des petites fosses. Il est toutefois impossible de dire 
si toutes ces unités fonctionnent de façons contempo-
raines, ou si les vestiges retrouvés traduisent plusieurs 
phases d’occupations de l’emprise. Le recoupement de 
certaines fosses attribuables à cette période, nous indi-
querait plus vraisemblablement ce second cas de figure. 
Néanmoins ces structures évoquent une ou des occupa-
tions plutôt pérennes comme ce qui avait pu être observé 
au Chemin d’Herbous (Donnelly, Furestier 2009b).
Les données acquises dans le cadre des diverses 
études paléo-environnementales postulent pour un 

de mouture. Les données paléo-environnementales, 
qu’elles soient anthracologiques ou malacologiques, 
indiquent un milieu proche de celui reconnu pour le 
Néolithique récent avec une forêt caducifoliée ouverte, 
dominée par le chêne, et bien préservée à proximi-
té, ainsi qu’une ouverture du milieu avec des pelouses 
sèches au niveau du gisement (fig. 7 et 14). La présence 
d’un milieu humide proche est encore une fois apportée 
par les restes de frêne. Les sols contemporains retrou-
vés dans les remplissages des fosses ne trahissent pas de 
dégradations importantes du milieu pour cette période.
D’un point de vue céramique, on constate un continuum 
au niveau des techniques de montage, de traitement 
des pâtes et des modes opératoires de cuisson entre le 
Néolithique récent et final. Ce qui pourrait indiquer une 
filiation directe des groupes de la fin du Néolithique avec 
ceux de l’occupation du Néolithique récent. Toutefois, 
une partie des caractéristiques reconnues pour ces pro-
ductions potières (en particulier au niveau des décors) 
s’individualisent des assemblages proposés ancienne-
ment et récemment en Provence pour définir les groupes 
et aires culturels de la fin du Néolithique (Fraischamp, 
Couronnien, Rhône-Ouvèze, de styles et horizons variés ; 
Cauliez 2011), tout en se rapprochant par la forme de 
ses vases des fonds commun contemporains. En rai-
son de l’absence de séries disponibles pour la phase 1 
en moyenne Provence (les datations sont antérieures 
aux styles Citadelle Pilon-du-Roy et Plan-Saint-Jean ; 
Ibidem), il faudrait créer une nouvelle dénomination, 
comme groupe de Roque ou de moyenne Provence, 
contemporaine du Ferrières et du Fraischamps, alors 
que la phase 2 se rapproche éventuellement du style 
Citadelle Pilon-du-Roy encore mal défini. La proposi-
tion d’individualiser les spécificités de la céramique de 
la fin du Néolithique dans un style Barjols, au Chemin 
de Barjols (Cockin, Furestier 2009), peut-être écartée 
car elle intégrait un millénaire d’occupations en prenant 
en compte le mobilier des niveaux du Néolithique récent 
et des deux phases du Néolithique final. Une certaine 
continuité peut être également être proposée à partir 
des approvisionnements en matière première lithique 
qui sont toujours dépendants des mêmes zones septen-
trionales (Ventoux, Forcalquier), avec désormais une 
production d’éclats qui supplantent nettement les pro-
ductions lamino-lamellaires des occupations antérieures 
(fig. 16d ; Renault 1998). Le mobilier lithique poli, avec 
des lames de hache polie, permet d’entrevoir l’insertion 

Figure 16 - Mobiliers et structure des occupations du Néolithique 
final. a et b : mobilier céramique (dessins et cliché : C. Lepère) ; 
c : fosse sépulcrale FS23 découverte au diagnostic et restes d’un 
individu féminin d’âge au décès entre 19 et 25 ans (d’après 
Laurier 2010 ; étude : A. Schmitt et A. Baradat) ; d : industrie 
lithique (dessins : M. Remicourt).
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quelques centimètres d’épaisseur (environ 3 cm) ont été 
découverts dans une fosse discrète recoupant la struc-
ture ST1071 du Bronze ancien, mais leur état de conser-
vation n’a pas permis de les prélever intact.

Phase 8 : Les vestiges modernes et contemporains

Les restes anthropiques font ensuite défauts jusqu’à la 
période moderne et contemporaine. Les derniers élé-
ments présents correspondent à deux fossés parcellaires 
dans la Zone 1 (secteurs JM/16-17), dont on retrouve la 
continuité sur l’emprise du Chemin de Barjols (fig. 3). 
De nombreuses fosses de plantation sont également 
présentes sur l’ensemble du gisement (n = 80), mais 
principalement en Zone 2. Deux types sont présents, des 
fosses circulaires entre 0,55 et 0,90 m de diamètre et 
des fosses rectangulaires de longueur variable avec une 
largeur oscillant entre 0,40 et 0,55 m. Les fosses rondes 
précédent les rectangulaires. Dans les faits contempo-
rains, les derniers aménagements correspondent à de 
grandes tranchées qui vont d’est en ouest, de 1,70 m de 
large pour 50 m de long, dont la destination nous est 
inconnue.
Les diverses fosses de plantation découvertes traduisent 
une exploitation du terroir pour la culture de la vigne. 
La morphologie des structures (circulaires ou rectangu-
laires) ainsi que l’orientation permet de proposer l’exis-
tence de plusieurs temps de mises en culture, avec sans 
doute une alternance entre culture de la vigne et des 
céréales, comme en témoigne le cadastre napoléonien 
ou les anciennes photos aériennes avant 1950. La fouille 
a également permis de retrouver des limites cadastrales 
matérialisées par la présence de fossés.

DISCUSSION

Statut et zone d’implantation du gisement

Au vu des prospections de surface, des diagnostics et 
des fouilles, le bassin de Saint-Maximin dans sa partie 
méridionale a été occupé de manière presque continue 
depuis le Néolithique moyen I. Toutefois, malgré l’im-
portance des vestiges pré et protohistoriques sur cette 
bordure méridionale, les différentes phases chrono-
logiques représentées sur le gisement ne semblent pas 
correspondre aux grands établissements reconnus pour 
le Néolithique moyen et final dans le sud de la France, 
que ce soit dans le Toulousain (Vaquer 1990), dans la 
vallée du Rhône (Beeching 1989) ou dans le Languedoc 
(Jallot 2004).
Les premières impressions recueillies à la fouille et à 
la lecture des résultats des opérations environnantes 
semblent plutôt postuler pour une série de petites occu-
pations qui pour certaines pourraient être saisonnières. 

environnement proche de celui reconnu pour les 
périodes antérieures, avec une forêt caducifoliée bien 
conservée à proximité (fig. 7), une implantation dans 
un milieu ouvert et sec. Les restes de faune montrent 
une remontée des bovidés aux dépens des ovicapri-
dés (fig. 8) ; on retrouve ce cas de figure également au 
Chemin de Barjols. Des restes de céréales ont été décou-
verts au Chemin de Barjols, et une fois de plus ce sont les 
éléments de mouture du Clos de Roque qui permettent 
d’avoir des indices indirects de la transformation éven-
tuelle de ces produits.

Phase 7 : Le premier âge du Fer

La septième phase correspond à une petite occupation 
dans la Zone 2, essentiellement dans les secteurs JK/5-6, 
attribuable au premier âge du Fer vers le viiie-viie siècle 
av. J.-C., d’après la céramique (fig. 18a et b). En effet, 
le plateau du Hallstatt ne permet pas d’obtenir de data-
tions fines pour cette période (fig. 4). Il s’agit de fosses 
de stockage, de quelques trous de poteaux qui pourraient 
dessiner un grenier (fig. 18d) et d’une grande fosse à 
logette que l’on pourrait interpréter comme une cave-si-
lo (fig. 18c). Elle a livré un abondant matériel céramique 
comportant des caractéristiques propres au début de 
l’âge du Fer. Les céramiques importées sont absentes de 
cet ensemble. Ces vestiges correspondent sans doute à 
un petit ensemble agro-pastoral qui illustrerait l’habitat 
dispersé reconnu pour cette période (Garcia 2000) et 
pourrait correspondre à une petite ferme et ses dépen-
dances. Les données paléo-environnementales ne sont 
pas en opposition avec les résultats des occupations pré-
cédentes, toutefois les espèces malacologiques d’origine 
forestière sont moins bien représentées (fig. 14). Les sols 
de remplissage des fosses pourraient également traduire 
des pratiques culturales plus développées au niveau 
de l’emprise de fouille, par rapport aux occupations 
ultérieures.
Hormis la céramique, le mobilier archéologique est peu 
abondant et ne permet pas d’avoir une image très nette 
des tenants et aboutissements de cette occupation. La 
parure, avec un bracelet en lignite (étude : S. Bonnardin), 
ou le métal (étude : B. Girard), avec une pince à épiler, 
prouve que le petit groupe présent entretient des liens 
extérieurs qui se traduisent par leur insertion dans 
des réseaux d’échanges d’objets à longue distance (des 
modèles proches de cette pince étant originaire du Jura). 
Deux fragments de planches en chêne carbonisées de 

Figure 17 - Mobiliers et structure de l’occupation du Bronze 
ancien phase 2. a et b : mobilier céramique (dessins :  
T. Lachenal) ; c : ligne de piquets ST2267 ; d : Plan des structures 
et des éléments structurés (bâtiments et palissades) dans la 
partie méridionale de la Zone 2 (infographie : J.-B Caverne,  
M. Remicourt).
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Figure 18 - Mobiliers et structure de l’occupation du premier âge du Fer. a et b : mobilier céramique (dessins : T. Lachenal) ;  
c : grande fosse à logette ST2074 ; d : Plan des structures et des éléments structurés (grenier) dans la partie méridionale de la Zone 2 
(infographie : J.-B Caverne, M. Remicourt).



545

10e RMPR (Porticcio 2012) — Actualité de la recherche

à proximité d’espèces de milieux humides que ce soit les 
arbres (salix et fraxinus), certaines plantes comme l’hélé-
ocharis des marais, et les quelques insectes hygrophiles 
qui sont présents. Ce milieu humide a pu se dévelop-
per plus au nord ou à l’est dans la plaine qui est légè-
rement plus basse, la zone d’implantation du gisement 
correspondant alors à une zone moins susceptible d’être 
confrontée aux inondations périodiques. Ce sentiment 
est renforcé par la densité des vestiges qui augmentent 
selon un axe nord sud dans la Zone 2. Le gisement serait 
donc à la lisière entre milieu humide et forêt méditer-
ranéenne durant les différentes phases d’occupations 
observées.

Principaux acquis de l’opération

La fouille du Clos de Roque a permis de compléter les 
résultats obtenus au Chemin de Barjols et d’appréhen-
der de manière plus complexe l’occupation du bassin de 
Saint-Maximin durant la pré et protohistoire. Il ressort 
que les premières traces sur l’emprise correspondent au 
début du Ve millénaire avant notre ère, avec les vestiges 
de petites occupations agro-pastorales du Néolithique 
moyen I. La céramique traduit des influences italiques 
de la culture des Vasi a Bocca quadrata, mais la plu-
part du mobilier archéologique et des vestiges immobi-
liers traduisent une filiation dans le Néolithique ancien 
méridional. Au cours de cette phase quatre individus, 
ainsi qu’un chien, ont été inhumés ou déposés dans des 
fosses. La seconde phase d’occupation de l’emprise, au 
tournant de la moitié du IVe millénaire avant notre ère, 
livre quelques vestiges immobiliers, avec des puits à 
eau, attribuables au Néolithique récent. Plusieurs séries 
d’occupations semblent se succéder durant cette phase 
temporelle. Le troisième temps, qui semble être dans 
la filiation des occupations antérieures du Néolithique 
récent, s’étend de 3300 à 2700 av. J.-C. Il s’agit une fois 
encore de petites occupations agro-pastorales qui se suc-
cèdent dans le temps avec des unités de stockages et qui 
livrent des vestiges correspondants à des indices d’agri-
culture et d’élevage. Le Bronze ancien est ensuite repré-
senté avec de possibles bâtiments et des fosses qui pour-
raient être dévolues au stockage. Il s’agit également de 
plusieurs occupations successives entre 1950 et 1750 av. 
J.-C., comme en témoigne le mobilier céramique ou les 
datations radiométriques. Le dernier temps perceptible 
pour la protohistoire correspond au Hallstatt ancien 
avec une petite ferme isolée. Ensuite, il semble que cette 
zone soit dévolue plus spécifiquement à une vocation 
agricole, ce qui expliquerait en partie l’absence de ves-
tiges postérieurs hormis quelques fosses modernes, dont 
l’une d’entre elles a été utilisée comme foyer et a livré de 
nombreux restes anthracologiques.
Durant les occupations pré et protohistoriques les don-
nées paléo-environnementales ne montrent pas de 

Une série d’indices plaide dans ce sens, comme les com-
blements peu anthropisés des fosses ou les données 
paléo-environnementales qui sous-entendent une pres-
sion et une dégradation faibles des groupes humains sur 
la végétation et sur les sols environnants. De plus, malgré 
des vestiges immobiliers relativement nombreux dans la 
partie méridionale, il ressort des datations relatives et 
absolues des structures que leur densité devient beau-
coup plus lâche, une fois retranscrite chronologique-
ment. Toutefois, il existe toujours la possibilité que pour 
certains temps d’occupations, les anomalies traitées se 
trouvent en périphérie de zone nettement plus anthro-
pisée, au sud et à l’ouest de l’emprise. L’observation des 
photos aériennes de l’IGN qui comportent des séries 
d’anomalies circulaires au nord de l’autoroute A8, va 
également dans le sens d’une possible extension septen-
trionale de certaines de ces occupations, en particulier 
celles relevées au Chemin de Barjols. L’importance ou 
le caractère diffus de ces occupations se heurtent, en 
outre, à l’absence des niveaux de circulation. Si, comme 
semblent le postuler les données géomorphologiques et 
la morphologie de certaines structures, le sol pré et pro-
tohistorique se situait au minimum à une cinquantaine 
de centimètres du niveau d’ouverture des structures lors 
du décapage, nous avons perdu toutes les traces de cer-
taines superstructures et des petites excavations liées à 
ces occupations détruites par des pratiques culturales 
anciennes. Nous n’avons donc qu’une vision très biaisée 
des vestiges d’installations des groupes humains qui ont 
élu domicile en ces lieux, mais il semble néanmoins qu’il 
s’agisse de petits établissements durant les périodes pré 
et protohistoriques.
Le gisement est implanté dans le poljé du bassin de 
Saint-Maximin. Celui-ci, malgré les travaux de drai-
nages est toujours une zone potentiellement inondable 
(Martelli, Zanga 1973). Les données recueillies pendant 
la fouille n’ont pas permis de corroborer de façon expli-
cite ces phases d’inondations dans les comblements des 
structures ; que ce soit dans la lecture des lames micro-
morphologiques ou dans les espèces animales présentes, 
tant chez les insectes que chez la malacofaune, où seules 
quelques individus trahissent des phases qui pourraient 
être plus humides sur l’emprise de fouille. Les grandes 
excavations, dont la vocation a été interprétée comme 
dévolue au stockage, que ce soit les caves-silos du 
Néolithique final 1, les fosses en ampoule ou les grandes 
fosses tronconiques, ne semblent pas non plus plaider 
pour l’existence d’inondations périodiques qui affec-
teraient le gisement à la période pré et protohistorique 
durant les différentes occupations. Ce sentiment est ren-
forcé par la présence des possibles bâtiments protohis-
toriques sur l’emprise traitée. Le comblement du Puits 
2 de la ST2096 n’indique pour sa part qu’une remontée 
de la nappe jusque dans l’US13 à environ 283 m NGF. 
Toutefois certains taxons végétaux indiquent la présence 
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dénomme, de « transitions ». Les découvertes relatives 
au Néolithique final sont également intéressantes, car le 
début de la fin du Néolithique est encore mal documen-
té en Moyenne-Provence. Dans un cadre architectural, 
les puits à eau du Néolithique récent apportent des don-
nées sur ces grandes excavations en lien avec la gestion 
de l’eau par les populations néolithiques. Les grandes 
caves-silos ou la grande structure allongée de la fin du 
Néolithique permettent de reconnaître des techniques 
qui sont illustrées dans la plaine languedocienne et 
pourraient traduire, de façon indirecte, des liens avec les 
groupes de Ferrières et de Fontbouïsse. Pour le Bronze 
ancien, l’existence de possibles bâtiments permet de 
comparer ces populations dans leur gestion de l’espace 
avec ce qui a pu être reconnu dans la Vallée du Rhône. 
Dans le cadre de l’occupation du Hallstatt, les vestiges 
semblent illustrer l’habitat dispersé reconnu pour cette 
période.
D’un point de vue funéraire, les restes humains du 
Néolithique moyen I permettent de constater une conti-
nuité du traitement des défunts reconnus au Néolithique 
ancien et semblent annoncer ce que l’on retrouvera sur 
les grands ensembles attribuables au Chasséen. Les 
restes de la fin du Néolithique illustrent comme sur 
d’autres gisements de plein-air, la continuité de l’inhu-
mation en fosse individuelle, malgré des sépultures col-
lectives qui dominent à cette période, tout en permettant 
d’observer une gestion différentielle de certains indivi-
dus qui ne sont présents que sous la forme d’ossements 
épars dans les comblements de fosses, et ce, semble-t-il, 
au même titre que la faune ou d’autres restes mobiliers. 
Les différents prélèvements paléo-environnementaux 
ont également apportés des indications sur le milieu. 
En effet, les données récoltées permettent de renforcer 
l’impression que le bassin de Saint-Maximin a un carac-
tère particulier dans le cadre de l’occupation des sols à 
la pré et protohistoire, comme l’avaient déjà souligné 
les études antérieures. En effet, l’impact anthropique 
malgré la récurrence des occupations est peu marqué. 
Le gisement, pour sa part, est implanté à la croisée de 
différents biotopes qui offrent au groupe de populations 
des ressources diversifiées, issues de lisières et de zones 
forestières, de milieux humides et de zones de milieux 
ouverts et secs. 

dégradations importantes du milieu et ces résultats sont 
corroborés par d’autres études conduites dans des zones 
proches (Triat-Laval, Reille 1981). Ces résultats offrent 
un certain contraste avec ceux obtenus pour d’autres 
zones méridionales, comme la plaine languedocienne 
ou la Provence occidentale (Vernet, Thiébault 1987 ; 
Heinz, Thiébault 1998 ; Martin et al. 2005…), où l’impact 
anthropique est beaucoup plus marqué au Néolithique 
avec une baisse de la chênaie, de nouvelles espèces 
malacologiques de milieu ouvert dominant le spectre 
et une dégradation des sols cultivés. Ces différents élé-
ments pourraient permettre de proposer que les vestiges 
découverts au Clos de Roque traduisent durant quatre 
millénaires des séries de petites occupations agro-pas-
torales peu étendues, plus ou moins pérennes, mais qui 
n’affectent pas de manière durable l’environnement. Ce 
constat conduit à s’interroger sur cette gestion diffé-
rentielle du milieu par les différents groupes de popu-
lation qui l’ont occupé, alors qu’à quelques dizaines de 
kilomètres à l’ouest comme sur le gisement de Le Plan 
à Rousset dans les Bouches-du-Rhône le milieu est déjà 
beaucoup plus perturbé par l’occupation humaine à la 
fin du Néolithique récent (Donnelly, Furestier 2009a). 
L’activité du poljé de Saint-Maximin avec ses phases 
d’inondations récurrentes, même si elles ne sont pas 
perceptibles pour la zone traitée lors de la fouille, pour-
rait être l’un des facteurs qui explique ce faible impact 
anthropique en ne permettant pas aux groupes humains 
de s’installer durablement dans le temps. Ce type d’oc-
cupation saisonnière a d’ailleurs été proposé pour le 
gisement de la fin du Néolithique du Plan-Saint-Jean à 
Brignoles dans le Var (Hameau, Degaugue 1999).

CONCLUSION

Pour terminer ce rapide tour d’horizon, on souligne-
ra l’intérêt des découvertes réalisées au Clos de Roque 
dans le cadre de la recherche sur les populations pré 
et protohistoriques dans le sud de la France. En effet, 
les vestiges relevant du début du Néolithique moyen I 
et du Néolithique récent sont encore peu nombreux et 
ceux obtenus lors de la fouille permettent d’apporter une 
documentation nouvelle illustrant ces phases, que l’on 
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